
Son implication auprès du Parti
québécois depuis ses tout débuts
fait d’elle une souverainiste
convaincue. De plus, elle s’est fait
la défenderesse de toutes les
causes, en compagnie de son parte-
naire de vie, monsieur Jean-Charles
DesRoches. La ville de Prévost a
d’ailleurs honoré cet ancien
conseiller municipal qui a fait don
de plusieurs livres à la bibliothèque
en nommant cette dernière en son
nom. Mais c’est avant tout la décou-
verte de la Jeunesse Ouvrière
Chrétienne qui a réellement forgé le
parcours de Thérèse Gaudette.
Rarement aura-t-on rencontré une
femme de sa génération aussi déter-
minée, allumée et ouverte sur le
monde. Le Journal l’a rencontrée
aux Chanterelles, sa ferme de
Prévost.
Où êtes-vous née?

Je suis né à La Présentation, mais
on est arrivé à Montréal quand
j’avais 9 mois. Je suis la dernière de
la famille. On a toujours été tricotés
serrés chez nous. 
Comment en êtes-vous arrivée à
joindre les rangs de la Jeunesse
Ouvrière Chrétienne? 

C’est le prêtre Joseph Cardin qui a
fondé la JOC en 1925 pour aider les
jeunes des milieux ouvriers et
pauvres. De mon côté, je m’y suis
jointe en 1939, à l’âge de 18 ans.
C’était la IIe Guerre mondiale et le
chômage était très présent; il fallait
travailler. J’ai donc travaillé dans
une boutique où je fabriquais des
boutons de manteaux d’armée.
« Voir, Juger, Agir ». C’était ce qui
guidait toutes les actions de la JOC.
Un bulletin était produit en ce sens,
et un thème était choisi à chaque
congrès. Par exemple, « Emparons-
nous des emparés » fut l’un des
thèmes, et on a bâti des projets
autour de celui-ci et de notre slo-
gan. On tentait d’aider les gens en

les écoutant, les aimant, les
conseillant, les comprenant grâce à
beaucoup de joie et d’enthousias-
me. J’ai aussi été responsable pen-
dant sept ans de la Pré-JOC, qui
s’adressait aux enfants d’âge scolai-
re qui n’allaient pas à l’école. J’ai
arrêté ma participation à 25 ans
mais ce fut une expérience extraor-
dinaire. Ça été le début de ma vie
au service des gens.
Quand êtes-vous arrivée à
Prévost ?

J’avais acheté une petite maison
en 1963, qui n’était pas ma résiden-
ce principale puisque j’habitais tou-
jours à Montréal à l’époque. On est
arrivé à Prévost pour de bon en
1976 comme « gentlemen farmers »,
quand on a acheté Les Chanterelles.
C’était la première fois jusqu’à ce
moment que Jean-Charles et moi
habitions ensemble. Nous avons
vécu toute la période du retour à la
terre. Lui faisait le commerce et je
faisais le travail de la ferme, je culti-
vais. À l’époque, Jean-Charles était
président de la Société Saint-Jean
Baptiste à Montréal.

J’ai l’intention de rester encore
longtemps ici. Je trouve déplorable
que les femmes de mon âge laissent
parce qu’elles ne sont plus capable
de faire leurs activités. Je pense que
c’est difficile de trouver de l’aide,
mais il faut le faire. C’est pour ça
que je veux rester. Je vis la période
de la vieillesse mais je l’accepte.
Comment avez-vous rencontré
Jean-Charles DesRoches ?

Nous travaillions les deux à
l’Impôt sur le revenu et un jour, -
c’était drôle ça- alors que j’étais au
chapelet du cardinal, on s’est ren-
contrés. Après le chapelet, il m’a
invité et on est allés à la campagne.
Ç’a été le début d’une idylle. J’avais
33 ans quand je l’ai rencontré, l’âge
du Christ ! Depuis ce temps-là, on a
toujours travaillé ensemble et on est

restés copains. Ç’a été l’fun, et
comme pour tous les couples, ç’a
été parfois contraignant, mais dans
l’ensemble, ce fut des années de
réalisation. Ensemble, on a accom-
pli plein de choses; on s’est entre
autre battus à l’Impôt sur le revenu
afin d’obtenir des congés les jours
de fêtes religieuses et pour pouvoir
accomplir notre travail en français,
puisque nous étions dans un milieu
où les anglophones prenaient toute
la place. Jean-Charles a aussi fondé
l’Association des employés de
l’Impôt sur le revenu.
Qu’avez-vous fait après cette
période de votre vie ?

Après être restée 11 ans à l’Impôt,
je suis partie parce que je n’en pou-
vais plus des exagérations subies.
J’ai un peu voyagé puis j’ai cofondé
- avec Lorette Gagnon - la Société
du service social aux familles où on
a aidé les familles les plus nom-
breuses et les plus pauvres de
Montréal. J’y suis restée 11 ans
aussi. 
Où avez-vous voyagé?

J’ai fait toutes les îles, Haïti, Porto
Rico, les Bermudes. Haïti c’était dif-
ficile, j’y suis allée avec ma sœur.
En famille, nous sommes allés 13
des 14 enfants ensemble en France,
où nous avons chanté « Vive la
France » dans le métro. J’ai aussi été
au Moyen-Orient. 

Les voyages, je gardais tout mon
argent pour ça, je m’empêchais de
manger pour sauver de l’argent
pour voyager. Haïfa est une des
plus belles villes que j’ai visitée.
Quand j’ai entendu parler des bom-
bardements sur Israël, j’avais envie
de pleurer. À Tel-Aviv, il y avait des
jeunes filles avec des enfants sur la
plage. On nous a dit : « On a perdu
nos enfants à la guerre. Maintenant
on est attentif à eux. Il faut absolu-
ment avoir un pays où les enfants
seront protégés ». Je suis revenue de
mon voyage réconciliée avec les
Juifs. 
Depuis quand faites-vous partie
du Parti québécois ?

Depuis toujours. À mon arrivée en
1963, c’était vraiment la campagne
à Prévost. C’était aussi l’époque du
fameux concours pour trouver un
emblème pour le drapeau cana-
dien. Tout le monde participait. Je
dessinais des modèles et je les avais
plantés par terre, devant la maison
où on allait déménager, puisqu’on
n’y avait pas encore accès. Ici, tout
le monde faisait partie du RIN

(Rassemblement
pour l’indépen-
dance nationa-
le). Un jour, je
suis revenue à la
maison et un
grand drapeau
b r i t a n n i q u e
ornait le poêle à
bois, un cadeau
des voisins !
Tous étaient des
i n d é p e n d a n -
tistes. Plus tard,
j’ai rencontré
J e a n - G u y
Chapleau et il
m’a dit « Ici on
ne plante pas de
drapeau du
Canada ! » Ça a
c o m m e n c é
comme ça. 

J’ai alors com-
mencé à militer
avec le Parti québécois. Lorsque
René Lévesque a remis la paperasse
libérale, j’y étais. J’ai d’ailleurs été
vice-présidente de Saint-Jacques
avec Louise Harel. Jean-Charles et
moi y étions lors du premier réfé-
rendum et on a participé à toutes
les campagnes avec une pancarte
dans les mains. Tout ce qu’il y avait
de contestation pour le pays, j’y ai
participé. 
Y avait-il beaucoup de femmes en
politique à l’époque?

Pour avoir organisé les premières
élections, je peux dire qu’il y avait
autant de femmes que d’hommes
au Parti québécois. En regardant les
portraits de politiciens à la télévi-
sion, on en voit des femmes. Peut-
être qu’on en parle moins que les
hommes, mais elles en faisaient de
la politique. 
Que pensez-vous du Parti québé-
cois en ce moment ?

Il y a des élections qui s’en vien-
nent, c’est difficile quand on est
dans l’opposition. Depuis que
Harper est là, le Bloc ne peut pas
faire grand-chose. Il fait un bon tra-
vail mais l’intérêt pour la politique
des gens n’est pas fort. Il n’y a que
la politique qui peut faire quelque
chose. Il y a plusieurs mouvements,
mais il faut absolument qu’il y ait
dialogue entre les partis et il faut
croire en la politique.
Comment percevez-vous la pério-
de actuelle ?

Je trouve que dans le moment, ce
qui manque c’est vraiment l’amour.
Regardez le conflit en Israël, c’est

religieux et diabolique à la fois.
Une haine qui pourrait tourner en
amour. C’est un problème inter-reli-
gieux je dirais. Les Musulmans et les
Chrétiens, ils sont pareils. Si tu n’as
pas la foi, tu n’as pas l’amour.
Même chez nous, ça n’existe pas
l’amour. Je regarde toutes ces per-
sonnes qui ne se parlent plus et
c’est à se demander comment les
peuples vont s’en sortir. Nous [au
Parti québécois], on avait un but.
On avait un rassemblement qui se
faisait par le parti, mais surtout par
l’idéal qu’on avait d’un pays. En ce
moment, il n’y a personne pour ras-
sembler. Il nous faudrait un leader.
L’actualité du moment est difficile à
prendre, surtout avec Bush et son
massacre. 
Que retenez-vous de votre par-
cours ?

L’engagement. À Prévost, il y a eu
la gare, où nous avons une fenêtre
Jean-Charles et moi, le centre cultu-
rel et mon engagement envers l’É-
glise. J’ai toujours suivi
Développement et Paix, Amnistie
internationale, le Dr. Réjean
Thomas qui travaille à la cause du
sida. Il y a aussi Radio Ville-Marie
que j’aime beaucoup. Mais ce qui
me frappe le plus, c’est le lien
qu’on peut faire entre la politique et
la religion. Ça peut sembler bizarre
à dire, mais dans les deux cas, c’est
une question d’engagement et de
spiritualité. Les deux visent le
mieux-être des gens. Et dans mon
cas, ce sont deux choses qui ont
guidé ma vie et dans lesquelles je
me suis toujours impliquée. 

«Notre» Thérèse nationale

« Je regarde toutes ces personnes
qui ne se parlent plus... comment
les peuples vont s’en sortir »
Geneviève Gazaille

Dans les rues de Prévost,Thérèse Gaudette se fait souvent
appeler «Thérèse Nationale ». Madame Gaudette est littéra-
lement une institution en terre prévostoise ! Âgée de 85
ans, cette petite dame ne s’en laisse pas imposer.

Nicole Laporte
agent immobilier affilié

Tél. 450-563-1262
Cell. 450-660-1083

DOMAINE LAURENTIEN

PISCINE CREUSÉE

Prévost Plein pied 1990, garage

3 cac, 198,500 $ MLS 1208047

Prévost Tout meublé 3cac

165,000$ MLS 1226300 

Prévost Plein pied - 1979

239,000$ MLS 1217349

St-Hippolyte Accès Lac Connelly

249,900$ MLS 1223768 

PISCINE CREUSÉE
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BONHEUR
depuis 1960!

Nous veillons à votre

450.224.2941  1.888.224.2941  
WWW.PETROLEPAGE.COM 
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• DISTRIBUTION DE MAZOUT
• VENTE ET INSTALLATION
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